
EXPO 40-45 à Ciney     : Les documents dans la valise d’exploration  

→ les numéros et titres mentionnés ci-après sont ceux pour lesquels il y a un picto 

2. 1939 : côté soldats… La mobilisation de l’Armée Belge

Mobilisation, être mobilisé, ça veut dire quoi, au fait ?

> qu’entendez-vous comme mot dedans ? Mobile. Il y a donc l’idée d’un mouvement, de 

faire bouger.

> en gros, mobiliser un soldat, c’est le rappeler à la caserne militaire, et lui faire faire un 

service militaire, des exercices, ...  pour que l’Armée soit bien préparé au moment où elle 

devra intervenir.

Être démobilisé, ça veut dire qu’on vous donne un congé défnitif, vous pouvez rentrer 

chez vous.



10. Se nourrir et se ravitailler en temps de guerre…

Mais qu’est-ce que le rationnement et le ravitaillement ?

> le rationnement est le fait de limiter la distribution/la vente d’un produit : on ne peut pas 

en acheter plus d’une quantité défnie par personne.

> le ravitaillement est le fait de se fournir des aliments ou des produits dans un magasin,.. Et

pendant la guerre, pour contrôler ça, chacun recevait une carte de ravitaillement et des 

timbres distribués par le Service du Ravitaillement de Ciney.



10. Se nourrir et se ravitailler en temps de guerre…

L’Abbé Grégoire, de Leignon, explique parfaitement, dans son Liber Memorialis, le 
fonctionnement de ce système de rationnement

Mercredi 18 septembre 1940

« Nos rations diminuent. Le timbre de sucre qui donnait droit à 900 grammes de sucre, ne 
donne plus droit qu’à 300 grammes. Les graisses sont rares et le pain est mauvais.
Voici comment fonctionne le système des timbres : tous les mois on distribue à chaque 
personne une feuille de timbres. Ce sont des petits timbres de couleur (la couleur change 
chaque mois) et portant un numéro de 1 à 21.
Le n° 1 sert à l’acquisition de la farine, pain :
Le n° 2……………………   du café, malt…
Le n° 3……………………...des graisses, beurre, margarine…
Le n° 4 ……….…………… des pâtes alimentaires
Le n° 5 .……………………. du sel
Le n° 6 .……………………. du sucre
Le n° 7 .……………………. des pommes de terrestres
Le n° 8 .……………………. du savon
Le n° 9 .……………………. du chocolat
Le n° 10 .……………………. de la viande
Etc

Vous n’avez que les timbres que l’administration vous a remis et vous ne pouvez rien 

acheter sans timbre. Par exemple, ce mois-ci, j’ai eu 3 timbres n°6 pour le sucre. Chaque 

timbre me permet d’acheter 300 grammes de sucre. J’ai donc pu acheter 900 grammes 

de sucre pour ce mois-ci. J’ai remis mes trois timbres au marchand et j’ai payé mon sucre. 

Mais maintenant que je n’ai plus de timbre, que mon pouvoir d’achat est épuisé, aucun 

marchand ne me fournira un seul gramme de sucre, à quel que prix que ce soit. Il est 

donc impossible de faire des approvisionnements. Le marchand lui-même ne recevra de 

la marchandise le mois prochain que en proportion des timbres que les clients lui ont remis

et qu’il doit remettre lui-même à l’administration. »



11. A. Lettre de dénonciation

11. A. Lettre de dénonciation



11. A. Lettre de dénonciation



11. B. L’évolution des Prix et le rationnement alimentaire,
raconté par l’Abbé Grégoire de Leignon – Liber Memoralis

20 janvier 1941

« Ici au village (Leignon), le beurre coûte 50 frs le Kg. Le lard est introuvable. On paie le kilo
de café 100 frs et plus. Le système des timbres est étendu aux souliers et aux vêtements. 
Pour obtenir un bon d’achat, il faut faire la preuve (et accepter les perquisitions) qu’on est 
tout à fait dépourvu de chaussures et de vêtements. »

26 février 1941

« La misère grandit. Des gens arrivent de Bruxelles, de Huy, de Liège...qui cherchent des 
vivres. Un kilo de pommes de terre coûte 7 frs, une livre de beurre, quarante, un kilo de 
froment, dix francs. Le lait n’est plus livrable (contre timbres toujours) qu’aux enfants, 
vieillards et aux malades.
La semaine passée, il n’y avait pas de viande dans les boucheries. En aurons-nous cette 
semaine ? »

13 avril 1941

« Les pommes de terre deviennent très rares et coûtent 10 francs le kilo. Le beurre se vend 
de 80 à 100 francs le kilo. Les rations de viande sont minuscules. On a une livre de viande 
par ménage et par semaine. Le lard est introuvable. Dans toutes les communes, on a 
désigné deux ou trois hommes qui chaque semaine réquisitionnent les bêtes pour la 
boucherie.
Ici, c’est Victor Laloux (bourgmestre ff) et Paul Delvaux qui sont chargés de cette 
besogne. La commune doit fournir chaque semaine 2.500 kg de viande, poids vivant. Les 
bêtes sont payées au prix moyen. Elles sont ensuite conduites à Dinant. On en prend pour 
les villes. Le reste est réparti entre les bouchers. De campagne. Ainsi les bouchers de Ciney
vont chercher leur viande à Dinant. Ils obtiennent en moyenne une bête pour deux 
boucheries. C’est ainsi qu’ils peuvent fournir une livre par famille. Dans les villes, le 
commerce clandestin fonctionne mais le kilo de viande se vend 100 francs. 
Ici, au village, un œuf coûte 4 francs. Les poules sont rares et on a rien pour les nourrir, ni 
graisses, ni pommes de terre, ni pain. »

30 juin1941

« Le marché noir, c’est à dire, le commerce clandestin prend une importance énorme. Les
prix montent toujours. Un kilo de graisse ou de lard vaut de 135 à 150 francs. Le kilo de 
viande va de 110 à 130 francs. Le troc se substitue au payement en argent. Un lapin vaut 5
kilos de farine. Un kilo de graisse vaut 4 à 5 kg de sucre. Et ainsi à l’avenant.

22 janvier 1942

« La nuit dernière, il a gelé à 19 degrés sous zéro. Nous n’avons pas de charbon. On en 
distribue 150kg par ménage par mois. Pour janvier 1942, nous n’avons encore rien reçu. Le 
beurre est à 200 francs le kg. La farine à 35 frs le kg. Le fermier du pays de Liège Quoibion 
vend 100 kg de froment 3.500 frs, idem  dans une ferme de Ychippe. Les fermiers Clément-
Baudoin de Leignon, Maxi Pirson de Corbion, Veuve Englebert-Pesesse de Corbion se 
conduisent très bien. Les autres…
Le kilo de café se paie de 600 à 1000 francs. Il n’y a plus d’étoffes, plus de fcelle, plus de 
chaussures, plus de lard, plus de lait, plus rien. »



12. Le travail obligatoire en Allemagne

Ce jeune homme, comme d’autres, est réquisitionné pour aller travailler en Allemagne. 
Ça veut dire qu’il n’a pas choisi d’y aller, on le force.
Pourquoi ? Les Allemands ont beaucoup d’hommes qui font la guerre et besoin de 
beaucoup de matériel et d’armes pour la continuer donc ils n’ont pas assez de main 
d’oeuvre pour travailler (ils ont d’abord essayé d’engager des volontaires au travail mais 
ça n’a pas marché, donc à partir de 1942, ils obligent).

Comme il ne s’est pas présenté, ça veut dire qu’à partir de maintenant, Simon André va 
devoir se cacher car il est recherché. On dit alors qu’il est réfractaire au travail obligatoire. 
Il va devoir rester caché (dans une ferme, dans le maquis, …) jusqu’à la libération !



14. Vivre sous l’occupation, c’est quoi ?
→ La photo du soldat

Ce soldat n’a pas l’air méchant, mais sur son képi mou, on peut voir l’aigle et la croix 
gammée, le symbole des nazis… Il est donc dans le mauvais camp, c’est un allemand. 
Ici, il ne fait pas de mal, il pause chez un photographe de Ciney pour avoir un souvenir...

Remarque : au début de la guerre, tous les témoignages disent que les soldats ont reçu 
l’ordre d’être gentils avec la population. A la fn de la guerre ça ne sera pas pareil…



18. Les Rafles de la population



18. Les Rafles de la population

Extrait d’un article du journal « Les Nouvelles du Condroz » (29/10/44) : 



19. Le 28 août 44 – dure journée à Ciney

L’incendie de l’Hôtel de Ville



19. Le 28 août 44 – dure journée à Ciney

(Remarque : La « raclée de Jannée » fait référence, la veille, à la Bataille de Jannée le 27 
août 1944, où les résistants de l’Armée Secrète ont tenu tête aux allemands et aux SS 
Wallons).

Mais qu’est-ce qu’un SS wallon ? Ceux qu’on a appelés des SS wallons sont des gens de 
Wallonie qui partageaient les même idées que les nazis (le Rexisme est un courant 
d’extrême-droite qui en Belgique a été encouragé par Léon Degrelle et qui fait écho à 
l’idéal nazi de Hitler).

Ainsi, certains wallons n’ont pas hésité à collaborer avec l’armée allemande. Il paraît qu’ils
étaient même plus enragés que les allemands eux-mêmes...



20. La rafle de Pessoux et Jannée - Le 27 août 44



25. Comment RESISTER ?  Introduction
 Les trois drapeaux→  : malheureusement, même ce geste qui peut te paraître banal 

pouvait te coûter la vie ! C’est ce qui est arrivé à un malheureux du côté d’Haversin : il 
s’est fait fusiller car il avait ces trois petits drapeaux en poche.

Il fallait donc beaucoup de courage, même pour faire cela !



35.A. Parachutés dans le maquis, depuis l’Angleterre
→  Le message codé :

Message entendu sur la BBC (radio anglaise) 

le 28 mai 1944 à 19h15  :

« Message pour Coccinelle : 

Le Kola porte des noix… il y aura deux 
branches ».

Quel drôle de message sur la radio BBC dans la nuit du 28 au 29 mai 1944 !

Le « Kola », c’est le nom de code du Groupe « A » du Secteur 5 de la zone V de l’Armée 
Secrète, c’est-à-dire le groupe de résistants cachés dans les bois de notre région. 

« Il aura deux branches » : il y aura donc 2 colis livrés ce soir. Mais quoi ? Cette-nuit là, 
c’étaient 2 parachutistes, des aides-radios, précieux renforts !  

Pour vous donner l’ambiance de ce qu’était un parachutage de colis, voici un récit 
du Commandant Bodart, chef de la section de l’Armée Secrète de Ciney :

« C’est lui, c’est l’Anglais. Encore un tour de piste et il vient sur la ligne, à 200 
mètres d’altitude. Au-dessus de la lampe du milieu, il lâche tout ; nous voyons 
fort bien la lumière  du bord par le trou d’ouverture.

Quinze colis descendent lentement en un magnifque bouquet, tandis que le 
« zinc » s’éloigne tous feux éteints. Le silence est revenu quand les containers 
touchent le sol, l’un après l’autre, avec un bruit de métal qui se heurte.

C’est la ruée des équipes pour rouler et faire disparaître immédiatement les 
parachutes et pour repérer les colis, dont le nombre total est indiqué sur 
chacun d’eux. »



35.B. Parachutés dans le maquis, depuis l’Angleterre
- la carte d’identité :

Et oui, c’est une fausse carte d’identité ! Le nom marqué n’est pas celui de Jean Lomba, 
et pourtant c’est sa photo ! En effet, il est en mission secrète donc on ne doit pas savoir qui
il est réellement !



41. La fin de la résistance armée – Ordre de déposer les armes



42. Mais non, la guerre n’est pas finie ! 
→ Quelques mots sur la Bataille des Ardennes

La Bataille des Ardennes s’est passée… dans les Ardennes, mais aussi un peu dans notre 
région !

Fin décembre 1944, trois mois après la libération, les habitants de Ciney et des villages vont
avoir une grosse frayeur ! Les allemands ont lancé le 16 décembre une attaque-surprise 
de la Belgique par les Ardennes pour reprendre le territoire aux alliés. C’est ce qu’on 
appelle l’Offensive Von Runsted, du nom du Général qui l’a commandé. 

Et le 23 décembre, la veille de Noël, ils sont tout près de chez nous !!

Heureusement pour nous, l’ennemi est arrêté vers Celles et à part une bataille à Conjoux 
et des faits à Leignon, nous n’avons pas eu de dégâts et l’ennemi est repoussé vers le 25 
décembre.

Mais pour reprendre les Ardennes, les alliés (principalement américains et anglais)  vont se 
battre jusqu’à la fn du mois de janvier. Il y aura beaucoup de morts et de blessés. En plus, 
comme il faisait très froid et qu’il neigeait, cette bataille a marqué les gens par sa cruauté.



43. Les américains installés au Mont-de-la-Salle - Hôpital militaire 
américain

→ ce qu’il y a dans la pochette verte : des pansements. La pochette est pratique et faite 
pour s’accrocher à la ceinture du militaire américain. En vitrine, sur la planche du dessus, 
vous trouvez une pochette similaire, une trousse de premiers soins et d’autres ustensiles 
pour se soigner en déplacement.

→ ce qu’il y a dans la boîte : un repas concentré ! Les américains avaient imaginé des 
repas les plus énergétiques possibles mais transportables facilement dans de petites boites
caisses : la Ration K.

Sur les deux autres planches de la vitrine, le kit de cuisine du soldat américain ( et pas 
besoin de casserole ou d’assiette : son casque (avec double coque) lui permet de se 
servir d’une partie comme récipient multi-usage !


